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-Ensuite ? lit le comte en r
s'enveloppait le prétôt.

- Ensuite, monsei-
gneur ? Le jour venu, je
nie rendis à la ville et je
payai ma taille, puis je
mue mis en route pour

Paris où j"arrivais le
lendemain soir. L'adres-
se écrite sur le parche.
riin était celle de cette
maison. En y arrivant, "

je trouvai un homme qui
M'en remit la clef sans
prononcer une parole et
qui s'éloigna aussitôt.
Depuis lors, c'est-à dire
depuis cinq jours, je n'ai
vu âme qui vive, si ce
n'pest monsieur le comte
de Bernaoe mon bon sei-
gneur, que je rencontrai
hier et auquel je confi
toute cctte histoire.

Le jeune seigneur se
tourna vers le prévot.

Celui-ci paraissait être
absorbé dans un monde
de réflexions profonber,
cependant il fit un effort
Pour chasser de âon front
les nuages qui s'y amon-
celaient, et, s'aaressant
de nouveau à Bernard :

-Vous seul avez vu
cet homme ? demanda-

-Non, mon gentil.
homme, répondit le paysan picarý
140i et peuvent encore ajouter lei

-Quels siont ceux-là ?
-Le premier est un sergen

faisant une ronde autour des
l'étranger qui sans doute alors si

1CAPITAINE LI& CRisNAYE rme le dit le ;eudemaio, lor8qu'en franichsesant la porte de la ville
- je m'arrêtai pour lui raconter maon aventure.,

DE L PR*OT*-Er les deux autres ?
-Le second est un bourgeois d'Ameiens, et la troisième le

emarquent le silence dans lequel collect ur dcs tailles de la province, qui, tous deux, revenaient
d'un chiteau voisin oÙ

~ ~ 1 j îuh. îles avaient conduite leurs
ttl~IIItHIltIII¶~ll~Ilil ffaires, et qui, attardés,

tétaient perdus dans la
_ ~ 1I III~III II Ilfolot, lorsque le cavalier
__ I ùlilt 1' j Iih!IhIIihlIhIIIII îiiiiiii II ~au muanteau rouge leur

apparu& tout à coup en

i il Wur causant une grande
'~ I - -fràyeur. Mais, voyant

qu'il ne tentait rien con-
tre eux, i e lui demandè.?4' rent le chemin, dans le-

j ,~,, ~ quel il s'empresse. de les

mettre. Le eollecteur et
le bouageois m'ont affir.
raé tous deux cette cir-
constance, alors que je
leur expliquais comment

Q'~'l ~ il se faisait que je pou.
vais me libérer de me
dette.

-Donc trois person-

nes, outre vous, mattre

cette mime nuit du 7 au
8 mairs la préseirce de

l'tagrdans les envi-

( fi, rons d'Amiens ? dit le
comt.e de Bernao.

-Oui, monseigneur.
-Il était onze heures,

dites-vous encore, lors.
qu'il se présenta chez
vous ?

M -Onze heures du soir,
L'eureux joueur tenait. à la main isa botte ouverte et montrait à l'asei4ée le oui, monseigneur.

bijou qu'elle contenait. -tl err o

rd, trois autres l'out vu comme - mit, sur .e Pont-Neuf a eu lieu cette mêGme nuWâà quelle heure
ur témoignage au mien, demanda le comte en se tournant vers le prévôt.

-A. onze heures, répondit celui-ci.
it de la prévôté de Picardie qui, IIIIIIII-Merci, maître Bernard, dit le jeune seigneur en is'adreu-.
remporta,, vit passer près de lui saut au paysan. Maintenant vous pouvcs rentrer : je n'ai plus
a dirigeait vers ma demeure. Ii rien à vous demander. Bonne nuit et joyeux avnir 1
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